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'Ma.is cepied espagnol est battu p&r deux de
nos compatriotes, la vicomtesse de la Blotte-
rie, qui chausse du 33, etiacomtesae de Sal-
les. qui d~t'ea.t le «record du plu.s petit pied
dHmoa.ta ?nves cette pointure de poupée, 31.
Hip! hip Hurrah!
Musset, aHjoui'd'bui, devrait dire:

'Par te pied, cite cta.it.pat't.ttetttc et comtesse!
CH.DEMA)[-LY

~MUSIQUE

ACADËMH!NATIONALEDEMUSIQUE.S~
SOMe<D~~t~, opéra biblique en trois actes
et cmq tableaux, de Ferdinand Lemaire,
musiquo de M. Camille Sa.int-Sa.ens.

J'ai dit, dans un récént article, quel
musicien est M. Camille Saint-Saëns, et
c'est un point hors de cause. L'oeuvre ad-
mirable que M. Bertrand vient d'intro-
duire au répertoire de FOpéra, réparant
les longues ~et coupables négligences de
ses prédécesseurs, n'a plus besoin, davan-
tage, d'être analysée en détail. Représen-
tée pour la première lois à Weimar, en
1875, révélée au public français, au théâ-
tre des Arts de Rouen, en 1890, et offerte
aux Parisiens, l'année suivante, par M.
Verdhurt, qui tentait courageusement de
ressusciter, a l'EdenJ'aucien Théâtre-Ly-
rique, sa célébrité est dûment établie, et
derfaçon définitive.
Maintes scènes de .province ont devancé

notre Académie nationale a jouer Ss~-
SOMet ~?~< Nous avons eu l'occasion de

l'applaudir en plusieurs villes et, a plu-
sieurs reprises, d'en dire ici notre pensée.
Il suffira donc, aujourd'hui, de rappeler
desjugements dont l'épreuve est faite.
C'est, d'ailleurs, une sincère joie pour
un critique que d~avoir a revenir sur une
partition a ce point magistrale et qui ap-
partient a. notre école autrement que par
ta nationalité do l'auteur.

On connut l'histoire de Sarnsou, juge
d'Israël, dont la force prodigieuse épou-
vantait les ennemis du Seigneur. La cour-
tisane Dalita fut l'Omphale de cet Her-
cule. Elle surprit le secret de sa force, ré-
sidant dans l'intégrité dé sa chevelure, et,
coupant cette toison vierge, elle le vit a
ses pieds sans défense. Ainsi se dessine le
récit de la Bible, en ce livre éblouissant de
soleil torrido et rouge de sang qu'est le
Z!~re e!e~JM~. Mais ce n'est point de
l'exégèse que nous avons a faire ici, et je
vais droit au poème d'opéra de Ferdi-
nand Lemaire..
Tout d'abord, je note que le poète a

transformé l'héroïne en une façon de prin-
cesse phiiistine ou de prêtresse du mons-
trueux Dagon. Le grand-prêtre philistin
lui oSre en vain de puiser dans les trésors
du temple pour séduire le fort d'Israël et
venger sur lui les injures de son dieu de
granit et d'airain elle n'a nul besoin de
richesses elle en a tout autant qu'elle en
souhaite et se sent assez puissante par
sa beauté et sa grâce, assez armée en sa
haine. Elle hait ëamson; elle est acharnée

à le perdre. Pourquoi le hait-elle? Pas-
sion de prêtresse. Le librettiste ne nous en
dit pas plus long et nous n'avons pas inté-
rêt a lui en dftnander davantage. Sa pièce,
résolument Iégendaire,met en scène deuxou
trois situations sans s'arrêtera peindre for-
tement des caractères. A monavis, c'est làle
défaut du drame la peinture des caractères
esttoujours l'indispensable complément
de l'exposé des situations. Si grand que
soit le talent de M. Saint-Saëns, il n'a pu
suppléer, constamment, par sa musique, à
l'insuffisance du poète, encore qu'il ne s'y
soit point épargné. La fable est) somme
toute, très .pauvrement imaginée et dis-
posée. En revanche, elle aune qualité quo
tout musicien appréciera: elle est musi-
cale.

Quelques mesures de prélude, très som-
bres et gémissantes, nous traduisent les

angoisses du peuple d~Israël écrasé par
les Philistins. Derrière la toile, les voix
lamentables des Hébreux invoquent le
Tout-Puissant avec des larmes amères.
Lorsque le rideau se lève, après cette page
inspirée, sur un mouvement plus agité de
l'orchestre, nous voyons les malheureux
captifs, agenouillés aux portes de Gaza,
la ville infâme, exhalant leur désespoir.
Samson apparaît, au bruit de ces plaintes
comme étendues et multipliées par les
dispersions du style fugué. Colossal, che-
velu, vêtu d'une tunique lâche et d'un am-
ple manteau qui tombe de ses épaules,
croisant ses bras nus sur sa poitrine, tout
son être respire la force indomptable et
surhumaine. Dès son entrée, il rassure
les détaillants, il réchauffe les cœurs gla-
cés. De telles lamentions sont à Jehovah
un outrage. Point de faiblesse et d'aban-
don de soi Les Hébreux, qui désespé-
raient, en viennent, tout à coup, à l'exal-
tation de l'espérance. Cette scène, sans
contredit, fort belle de musique et dans
laquelle l'élément choral demeure essen-
tiel, est traité dans le plus noble senti-
ment de l'oratorio.
Les clameurs des Juifs font accourir

Abimelech, satrape de Goza, entouré de
sa garde. 11 convient mal à des vaincus de
crier si fort. Insensé qui s'enorgueillit
d'imaginaires victoires )L~avilissement
du peuple élu se fait plus profond chaque
jour. Des rythmes sardoniques interjetés
par les instruments en bois, mêlent leur
dérision à l'insolence de ces paroles. A

Feuilleton du « Gaulois s
CU24NOVEMBRE1892

'r"

.HISTotBE

MN mëËS ETD'UNEEARPE

MÊLANTE

.E'~ra~ ~c Mes soMCë/nr~

Au sortir d'un déjeuner offert par lord 1
X. un des plus aimables et regrettés 1
représentants de l'Angleterre à Paris, on
était passe au fumoir.
On parla théâtre. La Comédie-Fran-

çaise, naturellement, tomba sur le tapis,
car lord X. était un de ses fervents ad-
mirateurs et l'un de ses hôtes les plus as-
sidus.
On en vint à discuter F~m ~s'. Les

uns tenaient pour le succès de cette pièce
plus de </CM~'fo:s centenaire, les autres
l'attaquaient vivement.
Les critiques portaient surtout sur le

peu de consist.ance de l'intrigue, sur
l'abus de la table et de la cave.
« .Je ne comprends pas bien, je l'avoue
(disait le marquis de B.), les deux

K cents représentations de cette idylle

panachée
de comestibles, de cette sorte

B d'apothéose de la mangeaille. et de la
x) gloutonnerie! 1
w Et vous, mon cher Febvre, me dit
lord X. quelle est votre opinion à cet'

B égard?°
f –Milord, répondis-je, j'ai pour prîn-

de si vaines bravades, Samson da.igne ré-
pondre sur le modesolennel, en un citant
qui s'achève a la manière d'unllymnc et

que les Hébreux reprennent a l'unissoji.
Abimelech se précipite contre l'auda-
cieux, l'épée haute. Son épéelui est ra-
vie ;~e héros ta. plonge en son cœur d'mû-
dèle. Vengera-t-on le satrape de Gaza
dont le sang rougit la poussière? Cer-
tes, on a'y lera faute; mais c'est par
ruse hypocrite qu'on surprendra Samson.
La peur, l'horrible peur a saisi les Philis-
tins en sa présence, et ils ne savent plus
que se répandre en désolations.

Maintenant, sur une mélodie très dou-
ce, quasi religieuse, qui semble s'évapo-
rer de l'orchestre, les vieillards rendent
grâces à Dieu, tandis que le soleil du ma-
tin sort des brumes. Leur lente mélopée
marque la limite du style de l'oratorio,
dans le premier acte. Voici que survien-
nent, en effet, aux sons de la plus volup-
tueuse musique, les jeunes Philistines,
aux clairs atours, et les prêtresses de
Dagon, les mains fleuries de guirlandes.
Un motif se développe à leur approche,
d'un enroulement singulier. Elles sont
séduisantes et parées, engageantes et
fausses. Leur danse est magique en son
étrange douceur. Sur le thème berçant
qui la souligne, rinstrumentT.tioTi de M.
Saint-Saëns prodigue des sonorités inat-
tendues, inquiétantes et caressantes. Des
notes de harpe s'égrènent parmi le chant
velouté des violons en sourdine, les bois
s'échappent en rires légers, les cors étouf-
fent de mystérieuses confidences. Une
des prêtresses, au milieu de l'enchante-
ment, est venue vers Samson. Ah! com-
me il se trouble, le juge d'Israël'Elle
est si belle, si tendrement impérieuse,
d'un charme si divinement rare Un An-
cien essaye vainement de mettre le héros
ài'abri des séductions misérables de la
chair. Le péché le tente u. enmourir. H
est conquis il est perdu.

Nous sommes, au second acte. dans les
jardins de Dalila, sous les palmiers aux
verts éventails de la vallée de Sorcck.
Samson va venir 'Dalila l'attend, et eiïe
nous l'apprend dans un air de forme très
classique, toujours applaudi et qui n'est
point, a beaucoup près, ma page préférée.
A ce moment parait le grand-prêtre de

Dagon,
jaloux d'exhorter sa créature à ne

point fléchir, quoi qu'il advienne, et à ra-
vir à tout prix à l'Hébreu le secret de sa
vigueur. Je remarque, .~dans le duo, une
sortedestrattea l'italienne dont l'oeuvre
se fût, a.mon sens, fort bien passée. Mais le
juge d'Israël gravit la. montagne il s'a-
vance dans lavallée fatale, aux accents
d'une musique d'ivresse, où les trilles des
cordes gémissent comme la brise, où tous
les instruments bruissënt et soupirent.
La magicienne de Gaza s'élance à sa ren-
contre elle est a ses pieds, elle le brûle
de passion, elle l'énervé de ses étreintes.

Scène vraiment hors de pair, écrite d'un

jet, d'une science si naturelle et si souple
que les combinaisons semblent naitre des
sentiments et de l'action môme. Il serait
difficile de citer une mélodie plus péné-
trante que celle de Dalila « Un Dieu plus
puissant que le tien.)), enveloppée de
cet accompagnement tout félin, qui on-
dule et qui glisse. Rien de plus moelleux,
aussi que l'ensemble final, où les lents
arpèges des harpes ajoutent aux termes
des vi-olons une inunie langueur. Enfin,
leFort a succombé, H a livre-son secret.
Aux mains de ses ennemis, qui le char-
gent de liens/de cruels supplices l'atten-
dent.
Dans la prison où il est enfermé, le

malheureux tourne la meule, les yeux
crevés, l'âme dolente. Les plaintes des
Hébreux, par lui trahis, captifs par sa
faute, arrivent jusqu'à lui douloureuse-
ment. Sa honte l'accable jusqu'à la dé-
tresse. C'est peut-être ici ce qu'il y a de

plus poignant dans ces trois actes. Et le
décor change sur cet épisode d'intime dé-
solation.
Nous voici transportés, au temple de

Dagon, dans une salle hypostyle aux pi-
liers énormes, au milieu de laquelle s'é-
rige la statue farouche du dieu, et où on
se livre aux danses orgiaques. Je ne dis
rien de cette tourbillonnante bacchanale,
mouvementée de tous les rythmes, nuan-
cée de toutes les sonorités de l'Orient,
fréquemment jouée et acclamée dans les
concerts. Le court <KK~ï?ï<equ'y a intro-
duit l'auteur répond agréablement à une
exigence du maître de ballet sans enri-
chir ni modifier l'ensemble. Samson

aveugle, amené par ses gardiens pour ser-
vir de risée au peuple, pleure en larmes
de sangson inexpiable crime. Ces pro-
messes d'amour, ces paroles d'extase dont
l'avait obsédé Dalila, la perfide les lui
répète en raillerie atroce,, parodiant sans
merci les thèmes passionnés du second
acte.
Que lui importe la douleur de celui

qu'elle a trahi ?Il n'est point, de Dieu dé-
sormais pour exaucer ses prières. Mais,
pendant îe sacrifice offert à Dagon, et
dans lequel nous revenons aux iormes de
l'oratorio, Samson a supplié le Très-Haut
de lui rendre un moment sa force, pour
mourir. Et lorsque la bacchanale reprend,
plus échevelée, plus délirante, sentant,
tout d'un coup, les énergies d'autrefois se
réveiller en ses membres, le Fort d'Israël
ébranle les piliers du temple, qui s'écroule
avec fracas sur la tourbe des impies.

» cipe absolu de ne jamais discuter une
» pièce dans laquelle je joue. Un soldat
» ne discute pas pendant l'action.
» La pièce en cours de représentations

» ayant été soumise au comité de lecture,
» si j'ai l'honneur d'être un de ses inter-
N prêtes à partir du moment où j'entre
» en répétitions (quelle que soit sa va-
» leur), devient un chef-d'œuvre pour
» moi.
» Je fuis même avec un soin jaloux

» toutes les occasions de discourir à cet
» égard. Le sens critique, à ce moment,
» deviendrait un obstacle à la bonne exé-
? cution de mes études.
s Mais soyez persuadés, messieurs, que,

» lorsqu'une œuvre atteint le chiNre res-
» pectable de cent ou deux cents repré-
» sentations, c'est qu'il y a pour cela de
» bonnes et sérieuses raisons.
» Le public se trompe rarement, et plus

» d'une fois nous l'avons vu casser fort
» irrespectueusement les arrêts de la cri-
tique pour courir au bureau de location.
)) II y a, dans l'~4MM-F~ une forme

))naïve, si vous voulez, mais robuste et
Msaine, et le dernier mot de l'ouvrage, en
a assurant son succès le soir de la pre-
» micre, dit assez dans quel esprit il a été
» conçu, quelle est ridée primordiale qui
)) a présidé à sa conception
» II faudra des hommes pour reiaire

» la Patrie t s'écrie le vieux David.
» Ne semble-t-il pas que MM.Erckman-» Chatrian ont eu 1initiative de cette loi

)) ayant pour objet de combattre'la dépo-
» pulation et dont on vient de saisir la
? Chambre seize ans après l'exclama-
))tion généreuse et patriotique du Rebb.

)) Les peuples qui cessent de croître,
» ajo~e-t-i], marchent à la décadence!
» Voilà la thèse générale de cette pièce,

N où l'on ne rencontre pas l'inévitable
» adultère, où l'on ne voit pas d'entants
~à la recherche de pères se dérobant

J'ai f aît <ntrevoiT', dans !S<MMi~cfD<x-
un poème un .peu froid que la musi-

que jéchauSé; une partition qui se dé-
gage de l'oratorio ~ponr'arrivër:au drame
et ramène, nnalemcnt, le drame à l'orato-
rio un art sympbonique .merveilleuse-
ment dra-matisé, par lequel s'exposent,
se développent et se transforment, avec la
plus surprenante aisance, les motifs con-
ducteurs 'une instrumentation d'une
luxuriance exquisément ordonnée, d'une
'harmonie également parîaite pour la grâce
et pour la puissance. C'est assez 'procla-
mer que l'œuvre est, en son mode excep-
tionnel, des plus honorables à notre art.
Sans doute, nous rêvons une forme

théâtrale plus exclusivement dramatique,
avec autant de simplicité et plus de mou-
vement, autant de psychologie et plus
d'intérêt extérieur mais ce<:iconcerne
surtout la pièce. Sans doute, aussi, nous
regrettons ça et là, dans la musique, de
vagues traces d'italianisme, quelques
vestiges de convention. A quoi bon rele-
ver ces fautes légères)Prenons le ner ~ou-
vrage comme il est, avec ses beautés soli-
des, ses éclatantes couleurs, son caractère
éminemment moderne et français qui
prime tout. ~'est, jusqu'à ce jour, le chef-
d'œuvre de M. Saint-Saëns à la scène, de
même que son .R<~Mïe~ est son chei-
d'œuvre à l'église, et sa symphonie en
M?mineur, son chef-d'œuvre au concert.
Puiss~e-t-iinous donner d'autres concep-
tions de cette vie et de cette portée pour
sa gloire et pour notre orgueil. M. Saint-
Saëns est un de ces rares hommes dont
on a toujours le droit d'espérer un nou-
veau chef-d'œuvre.

Je n'oserai dire que ~'snMO~ -D~M~t
ait rencontré, à l'Opéra, uueinterprcta-
tion aussi parfaite qu'elle y a trouvé un
cadre splendide a tous égards. Mme Des-
champs-Jehin, personuiiiant Daliia, se
dépense tout en force, entraînés par un
tempérament mieux fait pour les violen-
ces'que pour les douceurs. Quel incompa-
rable organe, au demeurant, et quels
trésors de notes ardentes, amples et
franches )Le physique de M. Vergnet ne
répond guère a l'idée qu'on se forme de
l'hercule juif. Par contre, sa voix/sans
rien perdre de son délicieux timbre, s'est,
par endroits, haussée a une véritable
énergie. On reprochera à M. Lassalle d'a-
voir trop manifestement manqué de con-
viction à rendre son personnage de grand-
prêtre.
Le satrape Abimeléch a, en M. Four-

nets, un interprète de tout point remar-
quable, et le Vieillard hébreu en a, tout
au rebours, un fort médiocre en M. Cham-
bon. Pour l'orchestre, il est visible qu'il
a soigneusement étudié sa partie sous la
direction de M. Colonne. D'où vient, au
fond, que l'ensemble ne satisfait qu'à
demi? Cette exécution met en jeu bien
des ressources précieuses. C'est l'intime
vie qui lui fait défaut.

La Soirée Parisienne
SAMSON Er DALILA

Vous souvient-it qu'il y a dix jours, enyJron,
je vous ai raconte ta répétition générâte de
.SamMH et D~a Atoi, je t'avais presque ou-
blié. Tant d'événements se sont prodmts de-

puis [ors le Panama, JcaM D~r/o~, la ftuxion
dema concierge Ah on-vit vite à Paris )
J'ai donc été tout su-pris quand' des person-

nes dignes de foi m'ontafurme que la première
allait dénnitivement avoir tieu. L'enrouement
de Mme Deschamps-Jehin était, paraît-ii, com-

plètement passé et rien ne s'opposait ptus à ce

que t'opéra de M. Saint-Saëns vîtennnta )u-
mière électrique. Gar, bien entendu, tàrépéti-
tion de la semaine dernière ne

compte pas.
La

salle était picine, tout Paris était là, i opinion
du public était faite sur t'œuvre et sur ses in-

terprètes, mais, par une entente tacite, chacun
de ceux qui entraient hier soir aux Folies Gar-
nier semblait venir entendre quelque chose
d'inédit, de nouveau, d'inconnu. Il ne fallait
même pas leur demander à quelle époque se

passe l'action de .Sa~o;! et Dalila, ils vous au-
raient répondu « C'est un sujet moderne t

Faisons donc comme tout le monde, et par-
lons de la soirée d'hier, comme si elle n'avait

pas eu de précédons. Ignorons même tes re-
présentations de l'Eden, où SaHMOMef Dalila
fut ennn revête au public parisien. C'est d'une
vraie première qu'il s'agit, traitons-la en vraie

première.
A l'heure indiquée, M. Colonne se tève, te ri-

deau aussi. Nous sommes sur la grande place
de Goza, en Palestine. Tous ceux qui ont visité
Goza autrefois, sont d'accord pour trouver ça
très ressemblant. Maintenant, ça doit être

changé, la ptace publique. Je parie qu'on y voit
des tramways et des fontaines d'eau chaude.
Mais nous sommes a l'époque où Samson

jouait de la mâchoire d'âne, comme plus tard

Paganini joua du vioton. En ces temps, ptutôt
primitifs, les maisons étaient pittoresques de
forme, mais peu habitables seul, le temple de

Dagon, qui s'éiëve_sur la gauche, oHre une cer-
taine apparence de confort.

J'engage
vivement les personnes qui aiment

à entendre chanter M. Fournets à dîner de
bonne heure. Cet estimabte artiste, enéoet, ne
paraît que pour disparaître. A .peine est-it en-
tré qu'it se fait tuer par M. Vergnet, un gàittard
solide et trapu qu'on pourrait surnommer la
Terreur de Goza ou le Rempart de la Palestine.
II faut savoir gré à M. Fournets d'avoir joué un

personnage aussi rapidement effacé et, en ou-
tre, aMigé du nom disgracieux d'Abimetech.
Getui qui persisterait à s'appeler ainsi aurait
tort il ne serait reçu dans aucun cercte.
M. Lassatte est un beau grand-prêtre, plus

beau, certainement, que son dieu, dont te por-
trait n'a rien de bien attrayant. Je comprends

» aux devoirs du loyer familial. pas
» d'aS'aires d'argent )t.
» Enfin, pour résumer j'e sentiment des

a spectateurs, je vous citerai l'apprécia-
))tion d'un de mes amis, qui me disait,
)) ausortir d'une représentation
» Ah mon cher, quelle bonne soirée,

» et comme tout cela est tranquille et re-
)) posant; <w<î~o~'OM~peMr qu'il ar~~e
a quelque c7<ose
» Et il avait raison, mon ami; il n'arrive

» rien. C'est purement et simplement lé
» développement des caractères qui tient
» lieu d'action ce qui n'est pas absolu-
))ment à dédaigner à une époque où, sous
prétexte de rajeunir la forme du théâtre

)) moderne, on supprime l'exposition, le
» milieu et même le dénouement.
» Rien de plus curieux, du reste, que

)) l'histoire de ce succès et que je vais
s vous conter, si cela. peut vous intéres-
a ser.
)) Nous vous écoutons avec le plus vif
)) intérêt, me répondit lord X. et pour
a faire suite, en quelque sorte, aux me-
)) nus de l'ami Fritz, je vous dirai tout à
? l'heure une aventure assez curieuse,
? celle d'une carpe et d'un général italien.
? Mais pardon de vous avoir retardé! l
a Allez,cher monsieur Febvre, nous vous
)) écoutons.
))Avant tout, repris-je, je tiens à dé-

H clarer que les détails qui vont suivre
s m'ont été fournis par Chatrian lui-
même, au cours des repétitions de son

s ouvrage.
))L'M Fritz s'est présenté a laPorte-

» Saint-Martin, à l'Ambigu, à Beaumar-
» chais, a Cluny! et partout il se vit
? ajourne ou repoussé –ce qui prouve
que le comité de lecture du Théâtre-
Français n'est pas seul à se trom-
)) per.
? De guerre lasse, Chairian, qui était
a persistant, déposa le manuscrit et sa

difncitement qu'une aussi bette pefsanse q'ue ]
MmeDssch&mps-Jet).i)i puisse iadoref ce Dagon
et revête en son honneur an costume aussi ma-

gninque. Très tien :h'MMées, également, les

petites danseuses qui vierment agiter des guir-
tandes de 'rosés a ta Rn du premier acte. Le ta- i
bleau est gracieux et poetiq'ne. Il y a d'ailleuts,dans toute la pièce, un mouvem~ntfqrt mtéces-
sant on ~oft que tom cela a été réglé par

M. '1
Lapissida, t'habtte .metteur en scène de l'Opéra,
dont ta réputation n'est plus a faire.
Le radeau'baisse au bruit d'applaudissements

.nombreux et convaincus. Les artistes sont Mp- !j
!petes,et)afoute se répand dans tes couloirs,
ou s'engagent les conversations tes ptus va-
Tiëes
J'entends ce fragment de dialogue
Samson me fait 't'enet d'être bien com-

promis.
Est-ce qu'il a touche sur te Panama ?

Le second acte nous conduit à la maison de

campagne de Dalila, tout là-haut, sur la mon-.
tagne.Autoin,lamer..
Le ciel est orageux et, pourtant, Dalita a m!s
un manteau pour chanter son duo avec te

grand-prêtre. M est vrai qu'ette te retire pour
chanter son second duo avec Samson. Ette sait

que la phrase célèbre va être bissée, et ça ta ré-
chauffe d'avance. Mais, pnisqu'etle est sensible
au froid, elle a tort d'habiter une vitta compo-
sée d'un simple rez-de-chaussée qui doit être
forcément Mes .humide.
A noter t'effet du soleil couchant qui rougit

le ciet au lever du rideau. Peu après, le soleit
se couche complètement. Ators, te ciel devient
bteu, puis noir, puis strié d'éclairs. Ce ciet est
une des meilleures créations de MM.Amabte
et Gardy qui ont peint les décors des deux pre-
miers actes.
L'autre jour, j'avais légèrement critiqué t'ë-

lectricien chargé de faire le clair de lune. Je
dois dire qu'il a religieusement tenu compte
de mes observations, et qu'après de nombreux
tâtonnements, il est arrivé à réaliser un clair
de tune presque plus vrai que nature. J'en
profite pour constater une observation météo-

rotogique: aux environs de Gaza, ta lune ne~
se gène pas pour briHer pendant que l'orage
ëctate. Appelons ça un éclair de lune, et n'en

parlons plus.

Pendant le second en'r'acte, ta scène se rem-

plit de visiteurs qui viennent complimenter M.
Bertrand et M. Colonne. Mais, comme le corps
de ballet commence à descendre sur la scène,
ces messieurs sont bientôt abandonnés. On
entoure beaucoup Mite Laus, très joliment
costumée. Elle raconte que, l'autre jour, on t'a

présentée à l'un des grands-ducs.
J'étais très intimidée, dit-ette, je ne savais

que faire.
Et un abonné répond
tt fallait lui danser t'hymne russe.

Le troisième acte, dont tesdécors sont signés
Carpezat, commence par un petit tableau où
l'on voit M. Vergnet, aveuglé et tondu, tourner
une meule énorme; mais ce n'est qu'une courte

préparation au décor suivant qui représente
l'intérieur du temple de Dagon.
Ce tempte, d'une belle architecture, est sur-

tout remarquable par l'abondance dé ses co-
tonnes. Les gens qui savent ieur Histoire
Sainte s'emparent de leurs lorgnettes pour
mieux voir comment l'écroulement prévu
pourra se produire. Mais ils sont vite distraits

par la vue de ces dames du ballet, qui com-
mencent à gigoter très gracieusement.
M. Hansen a réglé ta un fort gentil petit pas

de Phitistines, auquel ta présence de la gracieuse
Mlle Laus et de ta bette Mite Torri ajoute un,
attrait des plus sérieux. On ne s'ennuie vrai-
ment pas dans ce temple, dont le grand-prêtre,
plein de tact et de goût, a eu soin de orendre
pour costumier t'ingénieux M. BianchinL
Mais Samson s'avance, conduit par un jeune

enfant. tt se place, bien d'aplomb, entre tes

deux pitiers du fond, étend ses bras, gonfle
ses biceps, et patatras t Voilà tes colonnes qui
chavirent, le ptafond qui dégringole, t'immeu-
ble entier qui s'aplatit. Par un hasard provi-
dentiel, personne n'est btessé, ce qui est bien

heureux, car il eût été regrettable de finir si
tristement une soirée s: bien commencée.

En somme, tout le monde est d'accord pour
trouver que M. Bertrand a bien fait de nous
rendre .Sa~oh et Da/;7f!. N'est-il pas, du reste,
tont naturel de célébrer la plus ittustre coupe
de cheveux <de.)'histoire dans un théâtre où
t'on a chanté si souvent,cette du roi de Thulô t'

'Ce mot spirituel est'pour nnir.
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LA BOURSE
Du .&?MOMM&)'e~~9~

Nullité complète de transactions et même
indifférence qu'hier. Seule l'Extérieure espa-

gnole adonné
lieu. a quelques a.ffa.u'es.Elle a

été entraînée par la baisse du Portugais, qui
tombe &23 9/16. Ceux qui vendent les fonds
espagnols, par comparaison entre ces deux va-
leurs, font fausse route et se rachèteront en
'perte.
Le 3 0/0 conserve sa bonne tendance et clô-

ture à 99 53, après 99 43, au début.
L'Amortissame fait 99 87, et le 4 1/3 s'ins-

crit à 105 17.
Dans le groupe des fonds étrangers, l'Italien

profite momentanément de l'impression pro-
duite par le discours pacifique que le Roi a
prononce à l'ouverture de la Chambre; lise
traite &93 80 après 93 60. Le Hongrois s'amé-
liore à 97 05. Les fonds russes, malgré la fai-
blesse du Rouble, restent sans changement.
L'Emprunt 4 0/0 1867-1869 fait 9730; le

ZIUILEde]ZIOGG
» carte chez le concierge de la Comédie-
» Française.
» Quelques jours après, M. Emile Per-

» rin, notre administrateur à cette épo-
» que, me fit venir dans son cabinet et,
» me montrant un manuscrit qu'il venait
)) de lire, me dit

))Vous désiriez un rôle, en voici un
» pour vous, des plus intéressants, et
» dans une pièce curieuse.
» Got est admirablement partagé.

? Quant à Mlle Reichemberg, elle a. été
» créée pour jouer là-dedans. Une petite
» Alsacienne idéale, une seconde Victo-
)) rine du P/~osop~e sa~-s ? saco~.
» Je vais faire lire de suite au comité, et

s nous allons immédiatement préparer
» les études de l'~MM jP"W~. Je viens d'é-
)) crire à M. Chatrian à ce sujet.
» J'enverrai un décorateur, en Alsace,

»
prendre

des croquis. Je vais faire faire
a la musique et le chœur par Henri Ma-
» réchal.
? Les costumes ssront dessinés par
.BWOM Charles Marchai nous prêtera
» comme modèle son mobilier alsacien.
» J'ai, en dehors de vos trois rôles, des
» personnages amusants pour .B<M~, Co-
))~t<eKMese~, Garraud et Mlle Jouas-
» sain. EnËn, nous allons faire une petite
» débauche paysannesque, et je croisa un
» gros succès.
)) Lelendemain, à sa grande stupéfac-

)) tion, Chatriau recevait de M. Perrin,
» avec l'avis qu'il lisait deuxjours après
» au comité, la prière de passer de
s smte au théâtre, pour s'entendre avec
? lui au sujet de la distribution et ses der-
s niers détails.
» Chatrian lut les trois actes de 1'

s J~~? et il les lut fort bien.
MLa pièce fut reçue à~'wMïM~ A-

s près la lecture, il me reconduisit jus-
? qu'au boulevard.

FhtMOUSSE

deuxième Orient cote 6535; le 4~<0i~&s'inscrit 96 fr.; le Consolidé est ferme &
98 ~r. et le 3 0/0 ~r est à 79 80.
Parmi les sociétés de crédit, la Banque de

France se retrouve & S,993 au comptant le
~Crédit .foncier regagne 10fr.,&4.,09875;la
LBanque d'escompte est à 182 50; la Banque
deParis est stationnaire a. 635,et le Crédit
lyonnais se négocie à 787 50.
Les Chemins de fer français sont fermes.
On cote l'Est, 941 le Lyon, 1.535; le Midi,
1,347 50; le Nord. 1,915; l'Orléans, 1,600, et
l'Ouest 1,095.
L'action du canal de Suez reste à 2,625

faction Omnibus passe à 1,050, perdant la
francs sur sa précédente clôture.
L'obligation Ferranti (Compagme nationale

d'électricité), clôture n235, gagnant encore
3 50 sur la veille.

.MŒrcyi.ee~ 6<:K~Me
La faiblesse s'est localisée sur le Portugais

et l'Extérieure espagnole, l'un entraînant
Vautre.
Les fonds turcs sont sans changement no-

table.
Le Rio-Tinto conserve sa bonne tendance

en consolidant les cours acquis.
Le Turc (série C) se raffermit à 22 20 le

Turc (série D) est à 2165 la Banque otto-
mane finit à 594 37 et les Tabacs ottomans
sont bien tenus &368 12.
L'Egypte 6 0/0 fait 494 37.
L'Extérieure espagnole s'inscrit à 62 3/4,

après 63.
Le Portugais recule a 239/16, après 24 1/1G.
L'action Rio-Tinto se maintient au cours

de 415 63 après 413 12 au début.

P0<t( MMU'C/M<!MCOHtp~Mt
Peut-êtreune légèreaméliorationà signaler amé-
lioration non pas sur les cours, mais sur le nombre
des valeurstraitées. C'est en reagissant d'abordlui-
mêmequelemarchepeut ontraîner le public. Attea-
drene convientpas toujours.
Le petit jeuhabituel continue sur le Monaco; on
ouvrefaibtepour ctôturermieux; aujourd'hui, 3,405
et 3,41.')MessageriesDébatte, 480, offert Xérès
f!rise,31ia5et21350; Fortis plus lourds de 1525 à
1425 Champd'Or forme,425(Jet4350 Kebaonomi-
nal à 68350; Callao, 33, mais toujours sansauai-
res.
Le Pont sur la Manche n'a plus son activité

passée il est n 8375, tout à fait délaissé Lexing-
ton,M8, sans variation sur hier; Zippericn,tout a
fait sans afTaire,bien qu'avec des ottres; par con-
tre, Balayeusesmécaniques,10335, demandées.
La Lanteira ne varie pas a. 100fr. la Part est a

10fr., et les Alpines ne sont plus qu'à 133, après
135et contre 13350hier. Restent les Parts de Di-
nant c'est inutilement que l'on coteHO, on no
pourrait pas vendre à cecours, ni marne20fr. au-
dessous.
dcssous, A. CLEMENT.

PETITE BOURSE DU SOIR
(Coursde~0 AeMfe~) )

~0/0. 9955,571/3
Turc. 3t 67 1/2, 65
Lotstnrcs. 937&.91
Banque ottom. 59437.59468
Exterioure. 62 23/3~, 3/4, 31/33
Rio. 41563,41635
Hongrois. 97. 97 1/33, 97
Portugais. 331/3,9/16
Tabacs. 368 12
DeBeers. 465, 453 D!

Marché ferme.
A-C.

N~nvelles Diverses
LA. TEMPÉRATURE

1Il a gelé l'autre nuit sur divers points de
Paris et, hier, le thermomètre n'a pas marqué
plus de 5" au-dessus de zérodans l'après-midi;
tebaromètre redescend dans l'ouest.
Le temps va rester brumeux avec tempéra-

ture assez basse dans nos régions la neige
est possible.

On annonce de nombreuses étoiles fi-
lantes du 35 au 28.

L'abondance de la neige en Russie a
forcé le marcheurGrandin, do Saint-Germain,
a renoncer :').son projet de rentrer en France
a pied, par Varsovie et Vienne.

F&its(ïmj<MM'
Le préfet de police a fait adresser à

la police municipale des ordres très sévè-
res pour qu'une surveillance active soit
exercée sur les vendeurs de journaux qui,
contrairement aux prescriptions de la loi,
crient des sous-titres à sensation.
Une douzaine de vendeurs ont été arrê-

tés et envoyés au Dépôt.
Il ne faut pas qu'on s'en tienne la. La

répression doit être complète.
M. Urbain Guérin rouvre son cours

Dnnt~SK nPHCt!A T<tMam<!M<!eBc<tMt~
rUUUnE UrH&HHHOUBtaANT.M.FmhStint Hono~.

La température coaunonee à s'abaisser, cir-
constance favorable au développement des
microbes qui engendrent des bronchites, rhu-
mes, catarrhes, grippe. LeSiRop PHËNiQUEDE
ViAL est l'antiseptique par excellence qui
combat vietorieusementces diverses affections.

Bgaa~B~ Q) VERtFtCATtONdeMÈMOtHES%SBaa'BBa/OEcr.Et)MtAreMttePM.OPMA.29.Ptri!,t'KY,

ttTTUT tter A TTtTA 'RTT ReconstttuetMForcea
VINCÛCaMARIANIPh..B.H=~ma~.4t.

SSMSSOusMus dont la constitution est languissante
ouafïaiNieparietravail, !es veittes ou les excès

e~a~ de toutes sortes buvez le VIN AROUD
au <~M<f<~MMM,au F<r et au /M.f ~'aM~. C'est une
véritable chair coulante et par conséquent le reconsti-
tuant le plus énergique connu. Toutes Pharmacies.

VÎANDELlQUÎ~E'
i

<!eFOIES
FRAtS<!o MORUE

)) Et Erckmann (lui dis-je) où est-il~
donc?
)) Dans les Vosges t <
)) Il va être bien surpris de tout ceci?
? Rien ne surprend Erckmann, ré-

» pondit Chatrian cependant je vais lui
» télégraphier la nouvelle.
» Aquelques pas, il entra dans un bu-

? reau.
» II en sortit dix minutes après, en me

» disant
» C'est fait. Je viens de lui expédier

» cette dépêche
» Sors du comité de lecture de la Comé-

» die-Française, ~4MMJ~ reçu à l'una-
» nimité. Entrons de suite en répétition.
» Bien content. Amitiés.

» Le lendemain, comme il se rendait
» dans la salle du comité pour lire, cette» lois, à ses interprètes
» Et Erckmann, ne puis-je m'empê-

)) cher de lui demander, avez-vous sa ré-
» ponse ?'t
)) La voici et il me tendit un télé-

» gramme où je lus:
MPuisque bien content, envoie poisson
et gibier t

ERCKMAN. B

? Pas de phrases, pas la moindre sur-
» prise Chatrian avait bien raison
» quand il me disait

)) Rienne surprend Erckman w
Les répétitions furent laborieuses il

fallait, en gardant la note, éviter tout ac-
cent vosgien qui eût alourdi îa marche
générale de l'ouvrage en en tendant l'au-
dition fatigante, insupportable, même.
Lepubhcnepeutse douter de ce qu'il

faut de précision, de régularité pendant
ce repas pour que les convivesne soient
pas surpris la bouche pleine, alors qu'ar-
rivent leurs répliques.

de science sociale te samedi 36 novembre,
et le continuera tous les .samedis, à qua-
tre heures précises. li traitera d'uo sujet
très intéressant et très actuel, les réfor-
mes dans la constitution politique, con-
cernant la commune et la province.
Cecours.alieu.ausiegëdc !a SociéH

d'Economie sociale, 54, rue de .Peine.

Au moment de l'explosion d,e !a rue
des Bons-Enfants, M. Girard, directeur
du laboratoire, avait, demanda au préfet
de police que les engins qu'on lui a ap-
portés tussent transportés dans des lieux
désignés autour de Paris et éloigner de
toute habitation, aun d'empêcher io re-
tour d'une catastrophe. La prétocture de
police est en pourparlers en ce moment
avec l'autorité militai.re, pour que des
emplacements soient fixés dans la zoae
des fortiiications. Un outillage spécial
sera créé pour l'ouverture des engins.
–Le banquet annuel du tribunal de

commerce a eu lieu hier, à l'hôtel Conti-
nental, sous la présidence de M. Ricbe-
mond, qui avait à sa droite M. Poubelle,
préfet de la Seine.

Mme G.de Montgomery,qui esta peu
près remise du terrible accident dont eth],
a failli être victime, il y a quatre mois et
demi, quittera prochainement Paris pour
aller passer l'hiver dans le Midi.

Faits divers
L'EXPLOSIONDE LA. RUE DES BONS-EXFANTS
Les travaux de déblaiement du commisse

riat de la rue des Bons-Enfants sont termi-
nes. Malgru tout le soin apporté au l)'i;).~ de;
décombres,

qui
s'est fait sous la surveiManc':

de gardiens de la paix, on n'a<pas retrouvé
des objets de valeur, saisis sur des voleuses
arrêtées aux magasins du Louvre, et qui étaient
enfermés dans le cabinet de M. Parrée. Ces
objets ont dû être dérobés aussitôt après l'ex-
plosion.
On a retrouvé le lorgnon de M. Poussât, la

barrette da la chaîne en or de l'agent Réaux,
un bouton de manchette cassé ayant appar-
tenu a M. Poussât, de nombreux débris de
vêtements et de linge, quelques papiers pro-
venant des procédures en cours.
A la préfecture de police, les agents des bri-

gades des recherches continuent leurs inves-
tigations sans le moindre résultat aucune
piate. n'est signalée.
L'administration est en

pourparlers
avec

l'autorité militaire pour que des emplacements
soient réservés dans la zone des fortifications
aux employés du laboratoire municipal. Un
outillage spécial y sera établi pour l'ouverturedes engins qu'on apporte &M. Gh'ard.

LA FEMMECOUPEEENMORCEAUX
Il est aujourd'hui établi que l'individu qui

se dit être l'assassin de la femme coupée en
morceaux est un monomane nommé Frédéric
André, âgé de quarante-deux ans, né à Brest.
On a trouvé, en effet, caché dans la doubluro
d'un des vêtements enfermés dans la valise
saisie à la gare Saint-Lazare, un second bul-
letin do bagage déposé a la gare du Nord.
Dans cette nouvelle valise se trouvaient des
papiers au nom de Frédéric André, ayant
exercé la profession de professeur aux Etats-
Unis.
D'autre part, la Sûreté avait été avisée parle service des garnis qu'un individu, répon-

dant au signalement de l'inconnu, avait logé
dans plusieurs hôtels des boulevards exté-
rieurs, sous des noms différents. Il se faisait
tantôt appeler Léon Wolf, né à Montréal, re-
porter tantôt Guzman, bijoutier, né à Ge-
nève tantôt Frédéric André, venant de New-
York.

Il
appartient a.une honorable famille. Son

père était imprimeur à Brest. Interrogé, hier,
par M. Lascoux, il a répondu au juge d'in-
struction
–Eh bien) vous savez tout maintenant.

Puisque voua connaissez mon nom, il doit.
vous être facile de vous rendre compte que
c'est ma femme q~ue j'ai assassinée. alors
qu'elle me trompait à Marseille.
Il a été établi qu'à plusieurs reprises Frédé-

ric André a écrit au président de la républi-
que pour se plaindre des persécutions dont il
était l'objet.
Frédéric André, qui, ainsi que nous l'avonsdit hier, est atteint de paralysie générale, sera

interné dans une maison de santé.
Quant a l'affaire 'de la rue Botzaris, lea

pistes les plus invraisemblables continuent à
être suivies par la Sûreté. On a retrouvé, ac-
tuellement, cent trente-quatre femmes dont
la disparition avait été signalée. Parmi ces
disparues, on avait cité la femme d'un agent
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» CHATMAN

Une répétition générale devant une salla
comble, lut la tactique employée par M.
Perrin pour répondre aux articles vio-
lents de M. Saint Genest.
Plusieurs fois nous vîmes arriver Cha-

trian a la répétition, tenant &la main le
jp~ct~o, et nous disant « Une réclame
comme celle-là, dans un journal comme
le F~a~o mais ça vaut de l'oi', et si nous
étions justes, les brochures porteraient
en tête
« A S. Genest, Erckmann-Chatrian re"

connaissants. ))
La première fut très belle et l'annonce

au public du nom des auteurs, dans la-
quelle Got souligna le mot HoNNHUR
VoMe~<~<!M~ eoMS fut très remarqué et
discuté dans la presse.
L'mï F' est une des rares paècea

qu'on puisse faire entendre aux en-
fanLs..
En Angleterre, je l'ai jouée près de

dix ans, à chacun de mes congés et
bien souvent il m'a été donné de voir des
pensionnats entiers de jeunes miss occu-
pant tout le balcon.
On a parlé quelquefois de la salade

du duc Job, inaugurant l'ère des repaa
naturalistes sur la scène de la Comédie-
Française.
On oublie alors qu'en 18~8, Provost et

Brindeau, les créateurs de ~e /K-
yer c!e~e~, buvaient, au premier acte,
du vrai Champagne, en mangeant un vrai
poulet.
Le théâtre en général, avant cette épo-

que, s'en tenait aux victuailles en carLon,
et on n'avait guère osé aller plus loin que
la modeste soupe aux choux.
Mais, entre nous et bien sincèrement,

messieurs, s'il n'y avait eu dans l'n
.FW~que le célèbre menu du premier
acte, cela n'eût pas sufu à établir un aussi
grand succès, croyez-le bien 1
(La i~WM!M~ F. FEBVRE


